
 

Temps de Chien/Wave, Tramway, Glasgow
MARY BRENNAN                                                        March 23 2009
Star rating: ****

And Suites Cruelles, Star rating: *****

New Territories 09 ended on the kind of high note that leaves you
craving more, more, more of the radical vision and technical brio
that seems to be the default setting for Quebecois contemporary
dance.
Sylvain Emard's epic trilogy, The Climatology Of Bodies, pro-
gressed through Temps de Chien (DogDays) and finally into
Wave: the former, a sextet (three men, three women) whose tur-
bulent interactions seethed like sudden tropical storms full of sul-
try heat and violent force while the latter, with an all-female cast of
five, extended Emard's climatebased metaphors into a mystical
siren-sisterhood whose rapport ebbed and flowed like the sea-
scape ripples projected onto up-stage screens.

Everything about Emard's work - not just the movement but the
set design, costuming, lighting and sound-score - has an intensely
poetic feel to it. His dancers carry that sensibility, that rich palette
of expressive imagery, into every gesture of his choreography -
even the simplest touch, the abrupt shift away from an embrace,
the recurring motif of an agitated hopping on one leg, speaks of
inner states with an affecting clarity.
These pieces are profound excursions into how we inhabit our
skins, our relationships, our environment. Plenty of choreogra-
phers set out with groundbreaking artistic ambitions: Emard has
the intellect and creative ability to see his through.  

So, too, does Helene Blackburn whose Suites Cruelles erupted on
to the stage with a stonking, strutting routine that featured every-
one - even the two male pianists - in black high-heels, boogieing
on down to These Boots Are Made For Walkin'.

Thereafter, it was a fabulous roller-coaster ride through all kinds of
impassioned pleasure and pain with the eight dancers of her Cas
Public company - four men, four women, all mostly in transpar-
ent black scanties - flirting hard with the thresholds of mental and
physical abandon. Serious games of domination and submission
turned funny, and viceversa. The women donned pointe-shoes for
couplings that were balletic Apache dances sizzling with combat-
ive athleticism and sexual attraction. Bodies snarled together in a
devouring frenzy - then ricocheted apart, for solo outpourings of
urgent, unresolved desires.

A terrible beauty flooded the space. A raw, unsentimental charge
of dark ecstasy that invited laughter and tears because it all felt so
very real and honest. Blackburn is blessed with exceptionally tal-
ented dancers and musicians who are willing to go headlong off-
road, as it were ... which is what New Territories was, is, all about.

(Beaucoup de chorégraphes amorcent leurs projets avec de
grandes ambitions artistiques: Émard possède l'intellect et l'ha-
bileté créatrice pour faire aboutir les siennes.)

...Il en va de même pour Hélène Blackburn, dont les Suites
Cruelles font irruption sur la scène avec un numéro à la fois tor-
ride et cocasse qui donne à voir toute la distribution, incluant les
deux pianistes masculins, se pavanant en talons noirs sur la
musique de These Boots Are Made For Walkin'. De là, c'est une
fabuleuse montagne russe qui nous entraîne à travers divers états
de plaisir et de douleur enflammés, avec les huit danseurs de sa
compagnie Cas Public - quatre hommes et quatre femmes -  pour
la plupart vêtus de lingerie noire transparente et flirtant intensé-
ment avec les seuils de l'abandon mental et physique.  Des jeux
sérieux de domination et de soumission qui virent au drôle, et vice
versa. Les femmes enfilent des pointes pour des danses Apaches
balletiques  qui pétillent d'athlétisme combatif et d'attraction sex-
uelle. Des corps s'enchevêtrent dans une frénésie dévorante puis
ricochent  pour déverser leur trop-plein dans des solos  remplis
de désirs urgents et non résolus. 

Une terrible beauté inonde l'espace. Une charge d'extase, crue et
dénuée de sentimentalité, qui invite le rire et les larmes parce
qu'elle semble si vraie et si honnête. Blackburn a la chance de
travailler avec des danseurs exceptionnellement doués, et des
musiciens qui sont prêts à sortir de plain-pied des sentiers battus,
pour ainsi dire… Ce qui représente l'essence même de New
Territories. 
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La danse des vilains petits canards

Les coups de théâtre présentent en première Le cabaret dansé des
vilains petits canards, la nouvelle pièce pour les petits d'Hélène
Blackburn.

La chorégraphe, qui a remporté un grand succès international avec
son adaptation de Barbe bleue, s'attaque maintenant à deux contes
mettant en scènes des volatiles, Le vilain petit canard et Le lac des
cygnes.

Il ne faut pas s'attendre à une lecture conventionnelle de l'oeuvre
d'Andersen, mais bien à une rigolote interprétation musicale.
Inspirée par le cabaret allemand des années 1920, Hélène
Blackburn mélange les numéros dansés avec les sketchs et les
chansons. Six interprètes et un pianiste se partagent joyeusement
la scène.

La queue du piano se prolonge en une ingénieuse plateforme sur
laquelle grimpent, dansent et discourent les interprètes tout de blanc
vêtus. La surface devient parfois lumineuse, et, à un moment donné,
se transforme en une espèce d'appareil de radiographie dont les
images sont projetées sur un écran. On voit ainsi, en négatif, les sil-
houettes s'animer. C'est d'une grande beauté.

La force d'Hélène Blackburn est d'ailleurs de ne pas sacrifier l'esthé-
tique à l'accessibilité. Elle sait habilement marier récit et mouvement
de manière à éblouir les enfants sans ennuyer les grands.

Lorsqu'elle est mal comprise, la danse, comme la 
différence, peut mener à une conclusion malheureuse.

- Le cabaret dansé des vilains petits canards
Un peu à la manière de Sesame Street, les interprètes jouent cer-
tains passages en français et en anglais. Ce procédé pédagogique
produit, avec la gestuelle, un effet musical très réussi. Tout autant
que le numéro cinématographique sur Le lac des cygnes, dans
lequel les trois garçons se prennent à la fois pour le réalisateur et
les acteurs.

Gamins, les interprètes sont néanmoins d'une précision technique
irréprochable, à la hauteur du matériel intelligent qu'ils ont à
défendre.

Le spectacle s'adresse à un public de 4 à 8 ans, mais peut plaire à
des plus vieux.
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Les coups de théâtre presents the premiere of Le cabaret dansé des vilains
petits canards, the latest work for young audiences by Hélène Blackburn.

After achieving international success with her adaptation of Blue Beard, the
choreographer turns her attention to two fairy tales featuring feathered crea-
tures, The Ugly Duckling and Swan Lake.

Expect a humorous musical interpretation of the Andersen work rather than
a conventional reading. Inspired by German cabaret from the 1920s, Hélène
Blackburn combines danced numbers with sketches and songs. Six perform-
ers and a pianist joyously share the stage.

An ingenious platform extends from the piano, and the dancers, dressed
entirely in white, climb aboard, dance and talk. The surface lights up at times,
and, at one point, is transformed into a kind of X-ray machine whose images
are projected onto a screen. The silhouettes thus come to life in the form of
negatives, creating an effect of great beauty.

Hélène Blackburn's strength lies in her refusal to sacrifice aesthetics for
accessibility. She is able to deftly mix narrative and movement is a way that
dazzles children without leaving adults feeling bored.

When misunderstood, dance, like difference, can give 
rise to unfortunate conclusions.

- Le cabaret dansé des vilains petits canards
Somewhat in the manner of Sesame Street, the dancers perform some pas-
sages in French and in English. This pedagogical process, together with ges-
ture, produces a compelling musical effect. This is no less true of the cine-
matographic number based on Swan Lake: here, three boys take turns play-
ing the director and the actors.

The dancers, while mischievous, nonetheless achieve a flawless technical
precision consistent with the intelligent material they have to defend.

The show  is geared to audiences aged 4 to 8, though adults will enjoy it as
well.

The Ugly Ducklings’ Dance



Le cabaret dansé des vilains petits canards est une ode à
la beauté intérieure doublée d'un traitement contemporain d'un
conte qui date du 12e siècle. Ce dernier opus d'Hélène
Blackburn, présenté cette semaine dans le cadre des Coups
de Théâtre, apporte une autre couche de crédibilité reluisante
à ce festival international d'arts de la scène pour enfants, qui
tiendra l'affiche jusqu'à dimanche.

Mercredi matin à Tangente, dès les premiers instants de la
pièce, il était évident que la chorégraphe exige plus que d'habi-
tude de la part de ses danseurs dans cette pièce intitulée Le
cabaret dansé des vilains petits canards.

Ils ne font pas que bien bouger. Ils se font tour à tour
chanteurs, musiciens, acrobates et conteurs. Mercredi, l'oeu-
vre rythmée et bien ficelée s'est déroulée tel un cabaret pour
enfants, tourbillonnant en grande partie autour de la relecture
de deux contes célèbres - Le vilain petit canard de Hans
Christian Andersen et le récit de l'un des plus grands ballets de
tous les temps, Le lac des cygnes.

Dans l'un, le canard veut devenir cygne. Dans l'autre, le cygne
veut devenir humain.

Blackburn a rassemblé autour d'elle une équipe de création
magistrale et elle réussit à orchestrer une synthèse à la fois
intelligente, équilibrée et totalement divertissante de chansons
et de textes bilingues, de musique originale, d'arrangements
musicaux  et de chorégraphie, souvent acrobatique. 

Les jeunes réunis mercredi pour voir la pièce, présentée à
guichet fermé, n'étaient pas simplement attentifs- ils étaient
investis coeur et âme dans le spectacle et y allaient de leurs
suggestions enthousiastes à chaque fois que l'occasion se
présentait. Un plaisir qui fut partagé par les grandes personnes
de l'assistance.
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KATHRYN GREENAWAY, The Gazette

A romp about inner beauty and a contemporary treatment of
a 12th-century tale added yet another layer of shiny, bright
theatrical credibility to Les Coups de Théâtre this week. The
international performing arts festival for children runs until
Sunday.

Wednesday morning at Tangente, it was clear from the open-
ing moments of Hélène Blackburn's Le cabaret dansé des
filains petits canards that she demands more than the usual
from her cast of dancers.

They don't just move and move well. They sing, play instru-
ments, do acrobatics and speak volumes. Wednesday, the
tightly paced work unfolded like a child-friendly cabaret with
the lion's share of the focus swirling around the telling of two
famous stories - Hans Christian Andersen's The Ugly
Duckling and the narrative of, arguably, the most famous bal-
let in the world, Swan Lake.

In one, the duck wants to become a swan. In the other, the
swan wants to become a human.

Blackburn has gathered a masterful creative team and deliv-
ers a smartly balanced and thoroughly entertaining synthesis
of bilingual lyrics and text, original music, nifty musical
arrangements and often-acrobatic choreography.

Wednesday's sold-out crowd of youngsters weren't just pay-
ing attention, they were engaged heart and soul and helped
out with enthusiastic suggestions whenever prompted.
Equally enjoyable for the grownups in the crowd.

Dancing ducks, singing swans keep children

Les canards dansants et les cygnes
chantants réjouissent les enfants
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WEEK-END CULTURE
D A N S E

Le diable au corps
SUITES CRUELLES OU LE DIABLE 

EST DANS LES DÉTAILS

Chorégraphie: Hélène Blackburn;Interprétation: Sarah
Desrosiers, Roxane Duchesne-Roy, Sébastien Forgues,

Claudine Hébert, Kyra Jean Green, Pierre Lecours,
Susan Paulson, Bennyroyce Royon, 

Georges-Nicolas Tremblay; Pianistes: Laurier Rajotte,
Matthieu Fortin; Conposition: Ana Sokolovic.
À la salle Pierre-Mercure jusqu’au 26 janvier.

F R É D É R I Q U E  D O Y O N

est  une h is to i re  de corps qu i  cr ient ,  donnent ,
prennent ,  exu l tent ,  jou issent  e t ,  sur tout ,  souf -

f rent .  Et  avec eux,  la  musique et  ses inst ruments
leur  répondent ,  se font  écho,  les  nour issent .   Neuf
corps,  un p iano à quat re  mains,  une bat ter ie  bat tue
au fémin in  e t  quelques images v idéo pour  magni f ier
le  tout .

Avec Sui tes crue l les ,  le  d iab le  est  dans les
déta i ls ,  la  chorégraphe Hélène Blackburn et  ses
superbes danseurs rev iennent  en force à la  scène
grand publ ic  après avoi r  sédui t  les  enfants  e t  les
adolescents  pendant  c inq ans.La t roupe cas publ ic
a le  d iab le  au corps et  semble p lus fur ieuse que
jamais  dans cet te  p ièce aux mi l le  e t  un f ragments
qui  exp lore la  tens ion ent re  p la is i r  e t  douleur.

Sur  po in tes,  en soul iersa de caractère (homme
compr is )  ou p ieds nus,  les  danseurs  s ’é lancent
avec urgence.  Leurs ét re in tes sont  presque bru-
ta les,  mais  jamais  t rag iques.  par fo is ,  l ’un d ’eux s ’a-
vance pour  témoigner  de sa v is ion du dépla is i r  ou
de  son  rappor t  à  la  dou leur  en  exécu tan t  une
gestue l le  qu i  évoque le  langage des s ignes -  comme
dans  Courage  mon  amour ,  p i èce  de  2002 .
L’ ind issoc iab le  l ien ent re  la  jou issance et  la  souf -
f rance appel le  l ’é ro t isme,  les  corps minaudent .

La per formance rapel le  par fo is  la  vé loc i té  é lé-
gante d ’un Édouard Lock,  combiné à la  sensual i té
ondulante de mar ie  Chouinard.   mais  la  s ignature et
l ’ in tens i té  de Cas publ ic  se joue b ien a i l leurs  que
chaz ces deux créateurs :  dans la  fougue du geste à
la  l imi te  de l ’acrobat ie .   les  danseurs sont  ic i  des
ath lè tes-v i r tuoses.   

Outre les  duos à couper  le  souff le ,  le  coup de
maî t re  de cet te  créat ion se t rouve dans le  mag-
n i f ique d ia logue ent re  les  danseurs et  les  ins t ru-
ments .  La  Musique pour  p iano d ’Ana Soko lov ic
épouse avec subl ime les sousbresaul ts  des corps
inpuisables,  qu i  se font  auss i  leur  propre symphonie
dans un choeur  de resp i ra t ions et  de soupi rs  magis-
t ra l .

C’
h i s  i s  a  n a r r a t i v e  a l l  a b o u t  b o d i e s - b o d i e s
s h o u t i n g ,  g i v i n g ,  t a k i n g ,  e x u l t ing, enjoying and,

above all, suffering-the music and its instruments then
answering back, echoing them and nourishing them. There
are nine bodies, a piano with four hands, a drum-set played
with a feminine touch, and a number of video images to mag-
nify the whole.  

With Suites cruelles, le diable est dans les détails, chore-
ographer Hélène Blackburn and her superb dancers are back
in force on the public scene after five years spent captivating
children and adolescents. The devil is in the bodies of the
Cas public dance group more fast and furious than ever in
this piece of a thousand and one fragments exploring the
tension between pleasure and pain.

On points, in  “character shoes” (men included) or in bare
feet, the dancers urgently press forward, their embraces
almost brutal, but never tragic. At times, one of them will
come to the fore and offer a personal view of displeasure or
the relationship with pain, using body movements that evoke
sign language-as in Courage mon amour, the 2002 piece.
Given the inseparable link between pleasure and pain invit-
ing eroticism, the bodies affect simpering airs.

The performance at times recalls Edouard Lock's elegant
velocity, combined with Marie Chouinard's undulating sensu-
ality. But Cas public's signature and intensity-its fiery body
movements at the edge of acrobatics-provide something dis-
tinctly apart from these two creators. These dancers are vir-
tuosic athletes. 
One slight reservation, however. In this salvo of physicality,
emotion--another kind of vertigo--struggles at times to find
its way, especially at the beginning of the piece.

The breathtaking duos aside, the master stroke in this pro-
duction is found in the magnificent dialogue between
dancers and musical instruments. Ana Sokolovic's Musique
pour piano is sublimely wedded to the convulsive movement
of the tireless bodies, with their masterful respirations and
sighs, also creating a choral symphony of their own. 

T

The devil in the body
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Avant de repartir sur les scènes internationales pour une tournée de
près d'une centaine de représentations, la chorégraphe montréalaise
Hélène Blackburn présentait, à la salle Pierre-Mercure, Suites cruelles,
en première mondiale. Une pièce charnelle, puissante et troublante, sur
le thème de tous ces plaisirs douloureux qui nous poussent les uns vers
les autres et nous révèlent à nous-mêmes.

En noi r  e t  b lanc:  c 'est  dans ce cont raste que se déplo ie
l 'ensemble,  des costumes t rès sexy à l 'harmonie généra le .  Le
spectateur  se re t rouve d 'emblée hypnot isé par  les  corps à
corps à l 'es thét ique par t icu l ière,  à  laquel le  les  music iens,
deux p ian is tes et  une bat teuse,  par t ic ipent  p le inement .  Une
réel le  fus ion ex is te  ent re  musique et  chai rs .  La pro ject ion des
gestes,  express ions et  paro les,  en d i rect  e t  en t rès gros p lan,
sur  l 'écran en fond de scène,  ins taure un d ia logue compl ice
ent re  danseurs et  music iens,  mais  également  ent re  l 'ensemble
des in terprètes et  le  publ ic .
La musique pu ls ionnel le ,  prenante,  monte jusqu 'à  la  cacopho-
n ie  e t  joue un rô le  auss i  déterminant  que la  danse.  L 'écr i ture
chorégraphique de Blackburn est  b ien reconnaissable,  t rès
dansante,  u l t ra  rap ide,  avec un remarquable ra ff inement  des
enchaînements.  Magic ienne des groupes,  ses duos,  ic i ,  sont
autant  de duels  soumis à une a l ternance d 'a t t ract ion et  de
répuls ion.  Et  cet te  fo is ,  e l le  a  c ise lé  quelques superbes so los,
magni f iant  ses in terprètes.  Chez Blackburn,  on danse beau-
coup,  en mesure et  sans se mesurer.  I l  y  a  tou jours  une
d imens ion  bru te  e t  c rue  qu i  exp l ique  sans  doute  qu 'e l le
at te igne auss i  les  jeunes publ ics .  Cet te  d imension est  ic i
exacerbée.
Les  co rps  son t  exposés ,  révé lés  pa r  une  l um iè re  rase ,
braquée préc isément  sur  cer ta ins instants  e t  cer ta ins gestes,
e t  qu i  avantage la  d imens ion  dé l ibérément  é ro t ique.  Les
corps,  leur  jou issance,  leur  souff rance,  par fo is  ext rême,  sont
auss i  pro je tés,  déta i l lés  à  la  loupe par  les  gros p lans.  C 'est
t rès eff icace pour  permet t re  au spectateur  d 'ent rer  au coeur
même des in teract ions sans concess ions qu i  se déplo ient  sous
ses yeux.  La scène est  complètement  dépoui l lée et  ces jeux
de lumière et  d ' images sur  écran const i tuent  toute la  scéno-
graphie.  Le tout  est  t rès beau,  t rès magnét ique,  à  la  fo is  a t t i -
rant  e t  inquiétant .  Le moins que l 'on pu isse d i re  est  que les
in terprètes se donnent  à  fond,  propulsés les uns vers  les
aut res par  une pass ion mani feste,  i r rés is t ib le  e t  douloureuse.
I ls  s 'a t t i rent ,  se dés i rent ,  s 'emboî tent ,  se re je t tent ,  pr is  dans
leurs  pass ions.  On se sent  forcément  conf ronté,  in terpe l lé
dans not re  propre tendance b ien humaine à êt re  tou jours  prêts
à souff r i r  pour  ê t re  beaux,  dés i rés,  un iques.
Les bémols  v iennent  de cer ta ines exagérat ions qu i  re lâchent
l 'a t tent ion en seconde par t ie .  Le dosage avec un te l  su je t  do i t
ê t re  minut ieux.  Et  pu is ,  par fo is ,  cer ta ines scènes ont  un goût
de dé jà  vu,  notamment  la  scène de la  jeune femme qui  g l isse
dans les f i le ts  d 'hu i le .  C 'est  te l lement  beau qu 'on oubl ie  com-
bien e l le  se fa i t  mal  en chutant  à  répét i t ion!  Mais  combien de
fo is  cet te  année les chorégraphes ont - i ls  joué avec ce s t ra ta-
gème scénique? La f ront ière est  également  t rès mince,  par-
fo is ,  ent re  la  vra ie  t rouvai l le  chorégraphique et  la  fac i l i té  qu i
cons is te  à  s 'en remet t re  à  un procédé que l 'on sa i t  dé jà  e ff i -
cace.  Mais  le  tout  f in i t  l i t téra lement  dans la  grâce,  un moment
d 'une pureté subl ime et  envoûtante. . .  à  découvr i r !

MONTRÉAL

L U N D I  2 8  J A N V I E R  2 0 0 8

Suites cruelles 

Souffrir pour être belle...

ALINE APOSTOLSKA
CRITIQUE
Collaboration spéciale

Suites cruelles
Suffer ing for  beauty. . .
Before leaving for  an internat ional  tour of  near ly  a  hundred
shows,  Montreal  choreographer Hélène Blackburn presents
the world premiere of  Suites cruel les at  Sal le  Pierre-Mercure.
Carnal ,  powerful  and troubl ing,  this study of  pain and pleas-
ure forces us to examine ourselves and our desire for  others.
Black and whi te :  despi te  the cont rasts  in  the i r  erot ic  dress,  the
dancers convey genera l  harmony.  The watcher  is  hypnot ized by
the aesthet ic  o f  the body to  body contact ,  enhanced by music
per formed by two p ian is ts  and a drummer.  Fu l ly  engaged in  the
effect ,  they create a fus ion between music  and f lesh.  Movement ,
express ions and words are pro jected on a large screen,  creat ing
another  d ia logue between the dancers and music ians,  but  a lso
between the per formers and the i r  audience.
Fasc inat ing,  pu lsat ing music  r ises to  crescendo,  in  s tep wi th  the
mot ion of  the dancers.  B lackburn 's  choreographic  scr ip t  is  ev i -
dent :  dancer ly,  u l t ra- fast ,  w i th  re f ined sequences.  A ver i tab le
magic ian in  group dynamics,  her  duos here a l ternate between
at t ract ion and repuls ion.  And in  th is  work,  she carves out  some
excel lent  so los,  a l lowing her  people to  express the i r  s ingular
br i l l ianc ies.  B lackburn asks much of  her  dancers:  to  g ive wi thout
l imi ta t ion.  She a lways demands a raw and rough approach which
undoubtedly  exp la ins her  success wi th  young audiences.  Th is
show takes i t  fur ther.
Bodies are exposed in  t ight  l ight ing and wi th  prec ise d i rect ion on
a cer ta in  moment  or  gesture,  to  accentuate the des i red erot i -
c ism.  These bodies '  c rav ings and suffer ings,  somet imes ext reme,
are a lso revealed and magni f ied.  I t ' s  as i f  the watcher  enters  the
hear ts  o f  the per formers as they in teract .  The s tage is  s t r ipped,
wi th  l ights  and screen images composing the ent i re  landscape.
I t 's  a l l  qu i te  beaut i fu l ,  magnet ic ,  a t  once at t ract ive and t roubl ing.
The least  one can say is  that  the per formers g ive every th ing they
have,  propel led toward one another  by unbr id led pass ion,  i r re-
s is t ib le  yet  pa in fu l .  They are at t racted to  one another,  des i re  one
another,  absorb one another,  re ject  one another,  a l l  the whi le
fu l ly  consumed by the i r  pass ions.  We are forced to  conf ront
these fee l ings,  and are chal lenged to  face our  own tendencies to
wi l l ing ly  suffer  for  beauty,  des i re ,  ind iv idual ism.
The second act  br ings some ext remes which may test  your  a t ten-
t ion:  you can take on ly  so much about  th is  subject  mat ter.  So,
somet imes,  cer ta in  scenes have a dé jà  vu qual i ty,  notab ly  one in
which a young woman g l ides on o i l .  I t ' s  very  n ice…if  you over-
look how many t imes she fa i ls  to  do i t  wel l !  How of ten do we have
to see a choreographer  t ry  th is  approach? There 's  a lso a th in
l ine,  somet imes,  between t rue choreography and go ing back to
the wel l  too of ten.  Having sa id  that ,  the f ina le  is  a  beaut i fu l
moment ,  sub l ime and ent ranc ing.  Th is  show is  wor th  d iscover ing!  

Susan Paulson et Pierrre Lecours dans Suites Cruelles une pièce
charnelle, puissante et charnelle.
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Iris Gagnon-Paradis

Suites cruelles: audacieux,
enlevant, prenant!

Ceux qui n'ont pas assisté à l'unique de représentation de
Suites cruelles ou le diable est dans les détails de la com-
pagnie montréalaise Cas public, dirigée par la chorégraphe
Hélène Blackburn, hier soir au Grand Théâtre devraient s'en
mordre les doigts... de douleur!

Je ne sais pas pour vous, mais moi des fois je deviens un peu
assomée par ces pièces où l'on danse toujours avec les
mêmes gestes, où le fil conducteur s'effiloche et où, à trop
vouloir être abstrait et laisser parler le corps, on finit par ne
plus faire vraiment de sens... et par ennuyer le spectateur.
Ne me jetez pas la pierre! Le corps a son propre langage et
parfois il est vain de l'expliquer. Mais parfois, aussi, une
parole, jetée ci et là, une mimique, une interraction entre un
pianiste et un danseur, et les gestes viennent comme s'am-
plifier de sens et on suit alors l'histoire des corps haletants
avec de plus en plus d'intérêt. 

Je crois bien que c'est ce qui s'est passé hier. La choré-
graphe faisait le pari audacieux d'explorer les liens vicieux
qui relient plaisir et douleur, et comment douleur devient
plaisir, et vice-versa. Pour ce faire, elle s'est appuyée sur une
équipe de danseurs de haute voltige, n'ayant décidément,
pour leur part, nulle peur de la douleur, sur deux pianistes et
des textes littéraires, donc un de Nietzsche. Ces textes, réc-
ités par les danseurs dans des moments-clés, venaient don-
ner un éclairage judicieux aux séquences de mouvements qui
suivaient et donnaient à réfléchir sur comment, chez l'hu-
main, on recherche le plaisir jusque dans ses retranchements
extrêmement... douloureux.

Avec des moments comiques-absurdes, dont un passage où
un des danseurs, jambes nues et talons aiguille aux pieds, se
tient au piano en dansant langoureusement et maladroite-
ment et en chantant de sa voix aigüe une chanson dans une
langue étrangère, et ceux où le public retenait son souffle,
presque mal à l'aise devant cette danseuse qui chante un
triste air d'amour en tombant encore et encore sur le planch-
er aspergé d'eau, avec ses scènes osées avec danseuse
poitrine nue et danseurs qui s'embrassent langoureusement,
avec ses prises de paroles et son utilisation du langage des
signes, Hélène Blackburn a fait un pari et a gagné : celui de
parler, de danser, de faire vivre l'expérience du plaisir et de
la douleur, sans tomber dans les clichés ni l'abstraction. Un
regard aiguisé, décidément moderne et faisant participer les
danseurs bien au-delà du simple exercice physique.

Bravo! De la danse comme on l'aime, qui vient vous chercher
au fond des tripes.

Those who missed the only performance of Suites cruelles ou le diable
est dans les détails by Montreal-based Cas public and choreographer
Héléne Blackburn last evening at the Grand Théâtre should be kicking
themselves right about now.

I can only speak for myself, but I grow bored to tears with pieces that
always repeat the same gestures, where the unifying thread becomes
hopelessly frayed and-perhaps because too great an effort is made to
be abstract and to let the body speak-the meaning is lost, together with
the audience's interest.

But don't be too hard me! The body has its own language, and it is
sometimes pointless to explain it. Here and there, however, a word, an
expression or an interaction between pianist and dancer can suffice to
amplify the meaning of the gestures, thereby helping us to pick up the
thread and follow the breathless bodies with growing interest.

I believe that's exactly what transpired last evening. The choreographer
has boldly opted 
to explore the underlying links between pleasure and pain, e.g. how
pain gives way to pleasure, and vice versa. To achieve this, she has
combined a high-flying dance team (by all appearances unafraid of
pain) with two pianists, and drawn on texts from literature, including an
excerpt from Nietzsche. Recited by the dancers at key moments, these
texts served to shed light on the dance sequences that followed and to
give us pause… as human beings, why do we look for pleasure where
pleasure meets pain?

There were moments of comic absurdity (a bare-legged dancer in stilet-
to heels, hanging onto the piano, dances languorously and awkwardly,
and, in a high-pitched voice, sings a song in a foreign language), and
moments when, as though ill at ease, the audience held its breath
watching a dancer sing a sad love song and fall to the floor over and
over again. And there were daring scenes featuring a bare-chested
female dancer and languorous embraces between the dancers. By com-
bining these elements with spoken language and sign language, Hélène
Blackburn has wagered and won: the spoken voice and dance can be
used together to create a vicarious experience of pleasure and pain,
without lapsing into cliché or abstraction. This is a sophisticated, decid-
edly modern piece, one that calls upon the dancers to go beyond mere
exercise.

Bravo! This is dance as we like it-dance that reaches deep into your
soul.

Suites cruelles: bold, 
breathtaking and compelling!



REVIEW 

"Diary" uses dance to evoke intensity of young love

BY NATASHA GAUTHIER

T H E  O T T A W A C I T I Z E N
OTTAWA

The th i rd  annual  Nat ional  Ar ts  Centre-CGI Youth Commiss ion
for  Dance rece ived i ts  wor ld  premiere last  n ight  a t  the NAC.
Launched in  2004,  th is  program commiss ions a Canadian com-
pany or  choreographer  to  create a new work a imed at  teens.
Af ter  present ing Mat jash Mrozewski 's  Break Open Play in
2004 and last  year 's  monumenta l  by Noam Gagnon and Dana
Gingras of  Vancouver 's  Holy  Body Tat too,  the NAC turned to
Montrea l 's  Hélène Blackburn and her  company,  Cas Publ ic .
The resu l t  is  Diary /Journal  in t ime ,  an in tense,  one-hour  jour-
ney through that  most  t imeless of  subjects ,  love.  Or,  to  be
more prec ise,  young love.
In  her  program notes,  B lackburn,  who has wr i t ten for  youth
audiences before,  says the work " is  about  … f i rs t  love.  I  want
to  draw a para l le l  between romant ic  love and the pass ion for
dance … Can the pass ion for  dance be as power fu l  as roman-
t ic  pass ion? Does be ing in  love fee l  the same as be ing pas-
s ionate about  someth ing?" .
B lackburn answers her  own quest ions wi th  an emphat ic  "he l l ,
yes" .  Dressed in  jeans,  whi te  tees and b lack camis,  her  10
youthfu l  dancers seem to l ive out  the i r  in tended audience 's
personal  soap operas on s tage,  wi th  a l l  the raw emot ion,  v io-
lence and wide-open fa i th  that  enta i ls .
Ah,  to  be young and in  love,  r ight? Nosta lg ia  can make us for -
get  the he l l  that  was h igh school  romance,  but  B lackburn
would have us reca l l  every  broken hear t  and g iddy crush.
Remember the guy who could ru in  your  whole week you just  by
not  say ing "h i "?  One dancer  t r ies  to  execute a per fect  devel -
oppé en po in te ,  on ly  to  have her  par tner  topple her  to  the
ground.  Another  dancer  sp ins h is  female par tner  in ,  then out ,
then in  again:  want /not  want .  At  one po in t ,  the men and
women square off  l ike Jets  and Sharks:  love rea l ly  is  a  bat t le-
f ie ld .
The work features many of  B lackburn 's  s ignatures:  the in t r i -
cate,  compl icated l i t t le  hand gestures,  the sharp s laps,  the
voice cues,  the prec ise,  emphat ic  footwork.  As bef i t t ing a per-
formance a imed at  teens,  Diary i s  a lso fu l l  o f  s ly  humour.  At
the onset ,  the dancers warn the audience,  Jackass-s ty le ,  to
"p lease do not  t ry  th is  a t  home" and a rec i ta t ion of  love math
(" two guys p lus three g i r ls  equal  too many poss ib i l i t ies" )  ends
wi th  an unmistakably  orgasmic countdown.
This  was Diary ' s  on ly  Ot tawa per formance.  As for  o ther  Youth
Commiss ion p ieces,  i t  now goes on tour.
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Journal Intime utilise la danse pour évoquer
l'intensité des premiers amours
La t ro is ième Commande annuel le  de danse jeunesse du Centre
Nat ional  des Ar ts  a  é té  présentée h ier  so i r  en première mondia le
au CNA.
Lancé en 2004,  ce programme fa i t  appel  à  une compagnie ou à
un chorégraphe canadien pour  créer  une oeuvre dest inée aux
ado lescen ts .  Ap rès  avo i r  p résen té  l e  B reak  Open  P lay  de
Mat jash Mrozewski  en 2004 et ,  l 'an dern ier,  monumenta l  du tan-
dem vancouvéro is  Noam Gagnon et  Dana Gingras (Holy  Body
Ta t too ) ,  l e  CNA s 'es t  t ou rné  ve rs  l a  mon t réa la i se  Hé lène
Blackburn et  sa compagnie,  Cas Publ ic .
Le résu l ta t  est  Journal  in t ime ,  un voyage in tense d 'une heure à
t ravers  ce su je t  indémodable qu 'est  l 'amour.  Ou,  pour  ê t re  p lus
préc is ,  le  jeune amour.  
Dans ses notes de programme, B lackburn,  qu i  a  dé jà  créé pour  le
jeune publ ic ,  d i t  que "  la  p ièce par le . . .  des premiers  amours.  Je
veux fa i re  un para l lè le  ent re  l 'amour  romant ique et  la  pass ion de
danser. . .  La pass ion de la  danse peut -e l le  ê t re  auss i  pu issante
que la  pass ion romant ique? Est -ce qu 'on ressent  la  même chose
en amour  que lorsqu 'on est  pass ionné par  quelque chose?"
Blackburn répond à ses propres quest ions par  un "  Oui  "  empha-
t ique.  Vêtus de jeans,  de t -sh i r ts  b lancs et  de camiso les no i res,
ses10 in terprètes,  débordants  de jeunesse,  semblent  incarner
sur  scène les "  romans-savon "  de leur  publ ic  c ib lé ,   avec toute
l 'émot ion brute,  la  v io lence et  la  fo i  sans re tenue que ce la
impl ique.  
Ah,  ê t re  jeune et  en amour,  n 'est -ce pas? La nosta lg ie  peut  nous
fa i re  oubl ier  l 'enfer  de nos amours adolescents ,  mais  B lackburn
ne manque pas de nous rappeler,  à  chaque détour,  les  coeurs
br isés et  les  béguins étourd issants .  Te souv iens- tu  du gars  qu i
pouvai t  gâcher  toute ta  semaine,  jus te  parce qu ' i l  ne t 'ava i t  pas
di t  "bonjour"? Alors  qu 'une danseuse tente d 'exécuter  le  par fa i t
développé sur  po in te ,  son par tenai re  la  fa i t  basculer  par ter re .
Un aut re  danseur  fa i t  tournoyer  sa par tenai re  vers  lu i ,  pu is  lo in
de lu i ,  p lus ieurs  fo is  en a l ternance pour  i l lus t rer  le  yo-yo du
dési r  e t  du re je t .  À un moment ,  les  hommes et  les  femmes se
sc indent  en deux gangs à la  manière des Jets  e t  des Sharks de
West  S ide Story  :  l 'amour  est  vra iment  un champ de bata i l le .
On ret rouve dans cet te  oeuvre p lus ieurs  des marques caractér is -
t iques de Blackburn:  la  pet i te  gestue l le  de mains,  minut ieuse et
complexe,  les  c laques t ranchantes,  les  in tervent ions de vo ix ,
l 'ac t ion préc ise et  emphat ique des p ieds.
Comme c 'est  de mise dans un spectac le  qu i  s 'adresse aux
jeunes,  Journal  In t ime regorge auss i  d 'humour  mal in .  Dès le
début ,  les  danseurs lancent  un aver t issement  au publ ic ,  s ty le
s lap-s t ick  :  "  SVP,  n 'essayez pas de fa i re  cec i   à  la  maison "  e t
font  une réc i ta t ion des maths de l 'amour  ( "deux gars  p lus t ro is
f i l les  égale t rop de poss ib i l i tés" )  qu i  se termine par  un compte à
rebours  indéniab lement  orgasmique.  
C 'é ta i t  l ' un ique  représenta t ion  de  Journa l  In t ime à Ot tawa.
Comme pour  les  aut res Commandes de danse jeunesse,  l 'oeuvre
par t  maintenant  en tournée.  



Bel le  in i t ia t ive que ce l le  d 'ouvr i r  le  Coups de théât re  avec une
créat ion de danse contempora ine,  tout  spéc ia lement  pensée pour
les adolescents .   Journal  In t ime/Diary  d 'Hélène Blackburn est
une p ièce magni f ique,  tour  à  tour  drô le  e t  recuei l l ie ,  qu i  par le
d 'amour  avec justesse,  compl ic i té ,  v ivac i té  e t  beauté.
Au p ied de l 'écran,  au fond de la  scène nue,  une longue rangée
de lampions je t te  sa lumière mouvante et  in t imis te .  Sur  scène,
une v idéo montre de gros p lans de ba isers  subt i lement  t ra i tée en
noi r  e t  b lanc,  tandis  que monte le  souff le  des corps qu i  se rap-
prochent .   A ins i  commence le  spectac le  sous les applaudisse-
ments  de la  sa l le  bondée de préadolescents ,  qu i  se ca lment  aus-
s i tô t  qu 'appara issent  les  neuf  in terprètes,  jeunes,  les  f i l les  en
tenue noi re ,  les  garçons et  jeans et  haut  b lanc.   Le p iano,  magis-
t ra lement  in terprété en d i rect ,  s 'é lève,  e t  vo i là  l 'ambiance d 'em-
blée insta l lée.   Hélène Blackburn sa i t  qu ' i l  es t  d i f f ic i le  de capt iv -
er  un publ ic  de cet  âge,  e t  e l le  a  su fa i re  en sor te  qu 'on so i t
immédiatement  empor tés dans le  monde qu 'e l le  propose,  un
monde fa i t  d 'a t t ract ions et  de dés i rs  la tents  ponctués de ques-
t ions et  de pudeur.  Un monde mix te  e t  mul t i l ingue -  f rançais ,
angla is ,  espagnol  -  un monde à la  gestue l le  rap ide,  sur tout   des
bras,  les  in terprètes par lant  autant  avec leurs  corps et  leurs
mains qu 'avec leur  bouche,  tou jours  sur  un ry thme échevelé.

Dansant  par fo is  en groupe,  en gang comme on a ime à se ten i r
à  cet  âge,  les  in terprètes évoluent  sur tout  en duos,  magnét iques,
eff rénés,  qu i  témoignent  qu i  témoignent  de l 'écr i ture choré-
graphique r iche,  exécutée avec une vra ie  jus tesse de ton et  de
jeu.  On remarque d 'emblée les nombreux mouvements de danse
c lass ique rev is i tée,  les  f i l les  d 'a i l leurs  tou jours  en chaussures à
pointe,  avec des rou lés en levés et  des por tées dont  la  f réquence
const i tue ic i  une vra ie  s ignature.  Les couples dansent  en se
touchant  mieux,  en se tenant  la  main,  la  ta i l le  les  hanches.

La paro le  est  t rès présente e l le  auss i .  Les in terprètes par lent
beaucoup,  cassant  le  ry thme de la  seule danse et  exposant
d i rectement  le  propos au publ ic ,  dans des ré f lex ions sur  l 'amour
persp icaces et  in te l l igentes,  sans ch ich is  n i  re tenue.   Les in ter -
prètes savent  auss i  b ien par ler  au publ ic  que danser  pour  lu i ,
double qual i té  qu i  demeure t rop rare.  Les spectateurs  re lèvent
cer ta ines phrases et  cer ta ines gestue l les  exp l ic i tent  en éc la tant
de r i re  :  c 'es t  drô le  e t  sa is issant  à  la  fo is  de vo i r  sur  scène ce
qu 'on pense généra lement  tout  bas ou qu 'on ne conf ie  qu 'à  son
journal  in t ime.

La magie de cet te  p ièce t ient  en cet te  compl ic i té  qu i  opère
constamment  ent re  la  sa l le  e t  la  scène.  Encore une p ièce réuss ie
pour  Hélène Blackburn qu i  prend le  jeune publ ic  au sér ieux en lu i
o ff rant  des p ièces qu i  n 'ont  r ien à env ier  à  ce l les  conçues pour
les adul tes.   Une p ièce qu i  s 'achève sur  un tab leau poét ique
recuei l l i ,  romant ique à souhai t .   Une p ièce à savourer,  assuré-
ment .
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LES COUPS DE THÉÂTRE / Journal Intime

ALINE APOSTOLSKA
CRITIQUE
Collaboration spéciale

L ' a m o u r  a v e c  u n  A ,
c o m m e  a d o l e s c e n t

L o v e  w i t h  a n  “ A ” ,
a s  i n  “ a d o l e s c e n t ”

Kudos to organizers of the Coups de théâtre for kicking off the fes-
tival with a contemporary dance creation geared specifically to ado-
lescents. By turns humorous and thoughtful, Journal intime/Diary,
Hélène Blackburn's magnificent new piece, speaks about love in a
way that is accurate, intimate, vivacious and beautiful. 
At the foot of a screen hung at the back of an empty stage, a flick-
ering, intimate light is cast by long row of Chinese lanterns. On
screen, a video depicts larger-than-life close-ups of kisses, delicate-
ly handled in black and white, while the rising sound of breathing is
heard as the dancers approach. And thus begins the show, with
hearty applause from a hall packed with pre-adolescents, who fall
silent as soon as the nine young dancers appear. The women are
dressed in black, with form-fitting shorts and tops, the men in jeans
and white tops. The piano-live and masterfully played-comes to life,
and just like that, the atmosphere is created. Hélène Blackburn
knows how difficult it is to capture a young audience's attention, and
she succeeds in immediately drawing us into her world, where latent
attractions and desires are punctuated by questions and modesty;
hers is also a hybrid and multilingual world-Spanish, English and
French-of rapidly executed arm gestures, where performers speak
with their bodies, hands and mouths, always at a frenetic pace.    

The dancers sometimes perform as a group-teenagers love to hang
out with a crowd-but for the most part they perform in duos, which
are as mesmerizing as they are unbridled; this is rich choreographic
writing executed with an accuracy of tone and gesture. And with the
women wearing pointe shoes, the classical dance movements are
evident from the outset-roulés-enlevés and lifts whose frequency is
a real signature here. The couples dance to better touch themselves
and hold one another by the hand, waist or hips. 

The spoken word also plays a prominent role here. The dancers
speak frequently, breaking the rhythm of the dance and directly
revealing their intentions to the audience through intelligent and
clever insights that are neither too chi-chi nor too reserved. The
dancers speak as well as they dance, a dual quality too seldom
seen. The audience burst out laughing at specific statements or ges-
tures: When private thoughts usually reserved for a diary are played
out on stage, the result is something funny and compelling at the
same time. 

The magic of this work lies in the constant interplay between stage
and hall. This marks another successful work for Hélène Blackburn,
who takes young audiences seriously by offering works that have
nothing to envy works created for adults. This is a poetic and
thoughtful tableau imbued with a beautiful sense of romance, a work
that should be savoured.



Les Coups de Théâtre,  a  two-week in ternat ional  per forming
ar ts  fest iva l  for  young audiences,  began wi th  a  bang at  Us ine
C yesterday.
Montrea l  Troupe Cas Publ ic  knocked the socks off  an adoles-
cent  audience wi th  a  per formance of  Hélène Blackburn 's  cho-
reography Journal  In t ime /  D iary .
B lackburn has developed a complex gestura l  cur r icu lum -  a
choreographed s ign- language of  sor ts  -  that  her  dancers used
wi th  or  wi thout  d ia logue to  convey the wel ter  o f  emot ions that
a young person exper iences in  the course of  fa l l ing in  and out
of  love.
Yesterday,  a  couple k iss ing cent re  s tage caused a ruckus in
the opening moments of  the p iece -  to  be expected f rom such
a young audience -  but  once the t ight ly  craf ted work got  under
way in  earnest ,  the crowd focused and a commit ted re la t ion-
sh ip  was forged.
Pro jected images,  an ampl i f ied hear t  beat  one minute and
deep breath ing the next ,  and love ly  Bach p layed l ive by
p ian is t  Laur ier  Rajot te .  B lackburn created a in t imate env i ron-
ment  wi th in  which the dancers por t rayed re la t ionships of  a l l
sor ts ,  f rom innocent  to  combat ive.  Wi th  hundreds of  t iny  tea
l ights  f l icker ing in  the background,  the dancers met ,  separat -
ed and regrouped in  a  ser ies of  pas de deux and t r ios .
The n ine dancers were s inewy and potent  -  the choreographic
demands on the i r  bodies re lent less.
Blackburn has a f ine ly  ba lanced sense of  fun and an ab i l i ty  to
convey sophis t icated emot ions in  ways that  both young and
older  can understand.
When the l ights  and the last  candle faded to  b lack yesterday,
the youngsters  screamed the i r  approval .

Journal  In t ime /  D iary i s  a t  Us ine C,  1345,  La londe Ave. ,
today at  1  p .m.  and 7:30 p.m.  Sui tab le  for  ch i ldren 10 years
o ld  and o lder.
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By KATHRYN GREENAWAY

Opener wins teen
audience's cheers
COUPS DE THÉÂTRE ARTS FESTIVAL

Program of performances runs two weeks

Le spectacle d’ouverture 
conquiert le public adolescent
Les Coups de Théâtre,  un fest iva l  in ternat ional  des ar ts  de
la  scène pour  le  jeune publ ic  s 'est  ouver t  h ier  à  l 'Us ine C
par  une détonat ion.
La compagnie de danse montréa la ise Cas Publ ic  a  asséné
un vér i tab le  coup de po ing au publ ic  composé d 'adolescents
avec la  présentat ion de la  p ièce de la  chorégraphe Hélène
Blackburn,  Journal  In t ime /  D iary .
Hélène Blackburn a développé une s ignature gestue l le  com-
plexe,  une sor te  de langage des s ignes chorégraphié,  que
les danseurs ut i l i sent  avec ou sans texte pour  t ransmet t re  la
confus ion des émot ions ressent ies par  une jeune personne
lorsqu 'e l le  tombe amoureuse ou lors  d 'une rupture.
Hier,  le  ba iser  échangé par  un couple au cent re  de la  scène
a provoqué un grand chahut  durant  les  premiers  moments de
la  p ièce.  C 'é ta i t  à  prévoi r  de la  par t  d 'un publ ic  s i  jeune.
Mais  une fo is  que le  t rava i l  habi lement  mis  en forme a vér i -
tab lement  pr is  son envol ,  l 'a t tent ion du publ ic  est  revenue et
une re la t ion s incère s 'est  ins ta l lée.
Les images pro je tées,  le  son d 'un bat tement  de coeur  pen-
dant  un moment  su iv i  par  ce lu i  d 'une resp i ra t ion profonde,
et  la  magni f ique musique de Bach in terprétée sur  scène par
le  p ian is te  Laur ier  Rajot te  créent  un env i ronnement  in t ime
au se in  duquel  les  danseurs décr ivent  toutes sor tes de rap-
por ts  amoureux,  de l ' innocence au combat .  Avec des cen-
ta ines de pet i tes  bougies sc in t i l lantes à l 'a r r ière-scène,  les
danseurs se rencontrent ,  se séparent  e t  se regroupent  en
une sér ie  de pas de deux et  de t r ios .
Les neuf  danseurs ont  des corps nerveux et  pu issants ,  les
ex igences chorégraphiques sur  leurs  corps sont  
impi toyables.
Hélène Blackburn a habi lement  combiné un cer ta in  sens de
l 'humour  avec la  capaci té  de t ransmet t re  des émot ions com-
plexes dans un langage que tant  les  jeunes que les adul tes
peuvent  comprendre.
Quand les lumières et  la  dern ière bougie se sont  é te in tes
h ier,  les  jeunes ont  cr ié  leur  approbat ion.

J o u r n a l  I n t i m e  /  D i a r y  o p e n e d  C o u p s  d e  t h é â t r e
f e s t i v a l  y e s t e r d a y .
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Dès 8 ans

DIRE ET
MONTRER 
BARBE-BLEUE

Rarement  d ia logue ent re  les  mots et  les
corps aura été auss i  f ructueux.   Monté par
Hélène B lackburn ,  le  conte  de Per reau l t
p rend une résonance nouve l le .  La  p ièce
s 'ouvre sur  un a l ler - re tour  f ructueux ent re  le
réc i t  i n i t i a l  e t  l ' éc la i r age  h i s to r i que  e t
b iographique qu 'en f i t ,  deux s ièc les p lus
tard,  Anato le  France.   H is to i re  de démontrer
d 'emblée que les mots,  ic i ,  ne d isent  pas
tout ,  e t  que ce lu i  qu i  apparaî t  dans le  conte
comme une bête sanguina i re  n 'é ta i t  peut -
ê t re  qu 'un mar i  t rompé.  L ' i r rupt ion de la
chorégraphie v ient  appuyer  le  propos :  les
ges tes  d isen t  l ' a r r iè re -p lan  de  séduc t ion
t rouble et  de v io lence de l 'h is to i re .   Les s ix
danseurs  passent  d 'un  langage à  l 'au t re
avec  une  f l u id i t é  con fondan te .   Chaque
recoin du texte est  exp loré,  répété,  ré in ter -
prété jusqu 'à  l iv rer  tous ses secrets .   Une
très be l le  adaptat ion.     
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SHOWING AND 
TELLING 
BLUEBEARD

Rarely has the dialogue between word and gesture
been so effective. In this staging by Hélène
Blackburn, Perreault's tale takes on a whole new
resonance. The piece begins with a fruitful back-
and-forth play between the initial story and its
retelling two centuries later by Anatole France,
which casts historic and biographical light on the
character of Bluebeard. Thus it is obvious, right
from the start, that words here don't tell the whole
story and that the one who appears in the tale to be
a bloodthirsty monster may merely be a cuckolded
husband. The eruption of choreography re-enforces
this interpretation: gesture creates the atmosphere
of troubled seduction and violence that forms the
backdrop of this story. The six dancers move back
and forth between these two languages, word and
gesture, with confounding fluidity. Every corner of
the text is explored, repeated, reinterpreted so as to
reveal all its secrets. A beautiful adaptation.



ScopeFIGARO

Tout  le  monde cro i t  connaî t re  l 'h is to i re  de Barbe
Bleue .   Mais  quel le  est -e l le?  La compagnie québé-
co ise Cas publ ic  ent reprend de ré tab l i r  la  vér i tab le
vers ion.   Aucune vér i té  ne sera assénée dans ce
spectac le  chorégraphique,  au cont ra i re .   Hélène
Blackburn,  d i rect r ice ar t is t ique,  pose une à une les
st ra tes d 'une h is to i re  complexe qu i  s 'est  modi f iée au
cours des âges.   Comme un chef  d 'orchest re  qu i
ve i l le  à  accorder  publ ic  e t  acteurs  autour  d 'un même
sujet ,  e l le  présente une première narrat ion insp i rée
de Char les Perreaul t .   Ass is  sur  de s imples s ièges,
les in terprètes content  l 'h is to i re  de cet  homme à la
barbe b leue,  dont  les  s ix  femmes ont  d isparu mys-
tér ieusement .
Les mots et  les  gestes s 'enchaînent  e t  se répondent
avec une r igueur  quas i  sco last ique jusqu 'au couac :
le  sang.   Ce mot  fa i t  débat ,  ne va- t - i l  pas choquer?
Après cet  exerc ice,  la  danse et  la  v idéo se sub-
st i tuent  au vocabula i re  codi f ié .   Dans le  désordre,
aff ranchis  d 'une log ique car tés ienne,  les  ép isodes
sont  t radui ts  en somptueux ba l le t ,  en d iaporama d ' im-
ages ou en tab leau sonore et  dansé.   Quand une
informat ion,   d ivu lguée par  la  rad io ,  fa i t  basculer  la
fab le  on i r ique dans le  fa i t  d ivers  le  p lus authent ique
et  le  p lus crapuleux.   Nous en ta i rons la  teneur,  e l le
ne fa i t  que par t ic iper  à  une lecture paradoxale d 'une
his to i re ,  dont  chacun aujourd 'hu i  peut  poursu ivre
l 'exégèse.

Crit ique
Pendant un peu plus d'une heure,  le  publ ic  est
invi té  à  enquêter  sur  une histoire,  dont  i l  est  le
témoin object i f  et  intel l igent .   Quand un épisode
semble acquis,  un autre volet  v ient  le  contredire.
Barbe Bleue est  tantôt  le  monstre,  tantôt  l 'amant
magnif ique,  tantôt  la  v ict ime.  Chacun est  amené à
s' interroger au cours d'un f lot  discont inu de
séquences classiques,  fantast iques,  abstrai tes ou
réel les.   Cette expérience théâtrale est  une occa-
sion rare,  pour les enfants,  d 'accepter  avec
sérénité leur  doute et  leur  doute et  leur  f ragi l i té ,
é léments essent ie ls  dans l 'apprent issage de la  v ie .
Une œuvre ut i le  et  splendide!
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DOMINIQUE DUTHUIT

Amphithéâtre de l'Opéra Bastille : 5
Place de la bastille (XIIe)

People everywhere th ink they know the s tory  o f  Bluebeard .
But  what  is  i t ,  rea l ly? The Quebec company Cas Publ ic  under-
takes to  re-estab l ish the t rue vers ion.  No t ru th  wi l l  be t ro t ted
out  in  th is  choreographic  work.  On the cont rary.  Hélène
Blackburn,  ar t is t ic  d i rector,  lays out ,  one af ter  one,  the layers
of  a  complex s tory  that  has changed wi th  the ages.  L ike an
orchest ra  conductor  a t tent ive to  br ing ing audience and actors
together  around one theme,  she presents  a  f i rs t  narrat ion
insp i red by Char les Perrau l t .  S i t t ing on s imple chai rs ,  the per-
formers te l l  the s tory  o f  th is  man wi th  a  b lue beard,  whose s ix
wives have myster ious ly  d isappeared.
Words and gestures fo l low and answer  one another  wi th  an
almost  scholast ic  r igour  unt i l  the fa lse note is  s t ruck-b lood.
The word creates debate.  Indeed,  wi l l  i t  not  shock? This  exer-
c ise is  fo l lowed by dance and v ideo,  rep lac ing the codi f ied
vocabulary.  In  no par t icu lar  order  and f ree of  a l l  Car tes ian
log ic ,  the ep isodes take the form of  sumptuous ba l le t ,  a  s l ide
show of  images,  or  a  sound and dance tab leau.  When a p iece
of  in format ion,  d isc losed on the rad io ,  turns a dreaml ike fab le
on i ts  head and in to  the most  authent ic  and most  v i l la inous
news i tem.  We wi l l  not  reveal  the content ,  which does none
other  than have one take par t  in  a  paradoxica l  reading of  a
story  that  cont inues to  warrant  analys is  today.  

Review 
For just  over  an hour,  the audience is  invi ted to invest i -
gate a story to which he or  she is  the object ive and intel l i -
gent  witness.  When one episode seems to sett le  the ques-
t ion,  another comes to contradict  i t .  Bluebeard is  now the
monster,  now the magnif icent  lover,  now the vict im.  The
viewer is  led d to ask quest ions through a discont inuous
cascade of  c lassical ,  fantast ic ,  abstract  or  real
sequences.  As a theatr ical  experience,  Bluebeard presents
a rare opportunity for  chi ldren to accept ,  with serenity,
their  uncertaint ies and misgivings and fragi l i ty,  essent ia l
e lements in l i fe 's  learning process.  This is  a  useful  and a
splendid piece of  work.  

PARIS
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LES AMÉRICAINS n 'a iment  pas Barbe Bleue.   Sa manie de
t ruc ider  les  femmes puis  de les enfermer  sous c lé ,  sanguino-
lentes dans une p ièce de sa maison,  i ls  ne veulent  pas en
entendre par ler.   Tant  p is  pour  eux.  Cas publ ic ,  une compag-
n ie  de danse contempora ine québécoise,  a  créé un ba l le t
d 'après le  conte de Char les Perreaul t  e t  i l  rav i t  tous les
enfants  qu i  ont  eu la  chance de le  vo i r.   Le spectac le  v ient
d 'ar r iver  à  l 'Opéra Bast i l les  pour  sept  représentat ions.
Hélène Blackburn,  à  la  tê te  de la  compagnie,  appréc ie  ce
publ ic  dé jà  connaisseur.  En France,  les  enfants  sont  habi tués
t rès tô t  au théât re .   I ls  savent  réagi r  quand le  no i r  se fa i t
dans la  sa l le  e t  font  le  s i lence immédiatement .   Chez-nous
on doi t  sans cesse rappeler  :  Vous vous entendez mais  les
danseurs vous entendent .

À Bordeaux,  i l  y  a  d ix  jours ,  cer ta ins spectateurs  n 'ava ient
pas sept  ans.   Comme leurs  a înés,  i ls  ont  hur lé  de r i re  dès le
début  de la  représentat ion.

La pr incesse vi t  dans un château de pain d 'épice
Les danseurs,  narrateurs  du conte,  commencent  à  impro-

v iser  une h is to i re  invra isemblable sur  une pr incesse b londe
qui  por te  des chaussures de verre,  v i t  dans un château de
pain d 'ép ice,  mange une fenêt re  en chocolat  e t  …tombe dans
le coma.  Après mi l le  ans de sommei l  "   pour  se réve i l le r,  e l le
embrasse les t ro is  pet i ts  cochons.  "   Les comédiens répètent
cer ta ines phrases les uns après les aut res et  se chamai l lent ,
désamorçant  à  l 'avance l 'hor reur  de l 'œuvre or ig ina le .   Un
par ter re  de p lumes écar la tes évoque le  sang des v ic t imes
mais ,  quand les ar t is tes s 'en sa is issent  e t  les  lancent  dans le
lumière,  toute grav i té  s 'envole avec e l les .  Lorsque la  t roupe
enchaîne avec une deux ième vers ion du conte -  ce l le
d 'Anato le  France -  une nouvel le  p is te  de ré f lex ion s 'o ff re  aux
jeunes spectateurs .  "  Nous avons tous en nous un ange
comme Jeanne et  un Barbe Bleue,  soul igne Hélène Blackburn
avec mal ice.   Nous sommes gent i ls ,  e t  par fo is  moins.   I l  faut
apprendre â v ivre avec ça le  p lus tô t  poss ib le !  "  La choré-
graphe compose avec la  soc ié té  e t  avec son temps.  Les
amér ica ins boudent  barbe Bleue? El le  le  joue a i l leurs .   Et  les
enfants  de France,  se lon e l le ,  sont  éduqués dans un espr i t
préc ieux d 'ouver ture.   "  Dans ce pays où beaucoup de
nat ional i tés  cohabi tent ,  l ' idée de développer  une cu l ture for te
est  une vra ie  méthode d ' in tégrat ion. "

" Barbe Bleue " : même pas peur

BORDEAUX (Gironde)
DE NOTRE ENVOYÉE SPÉCIALE

CAROLINE ANDRIEUX

La compagnie de danse québécoise cas
Public se produit pour sept représentations.

The Amer icans d is l ike Bluebeard.  His  unpleasant  habi t  o f  bumping
off  women and then lock ing up the i r  b loody remains in  a  room ins ide
his  house,  they don’ t  want  to  hear  about  i t .  Too bad for  them. Cas pub-
l ic ,  a  contemporary  dance company f rom Quebec,  has created a ba l le t
insp i red by Char les Perreaul t ’s  c lass ic  ta le ,  and i t  de l ights  a l l  the ch i l -
dren who have had the oppor tun i ty  to  see i t .  The show has just  ar r ived
in  Par is  for  seven per formances at  Opéra Bast i l le .  Hélène Blackburn,
at  the head of  the company,  apprec ia tes th is  a l ready connoisseur  audi -
ence:  «  In  France,  ch i ldren are in t roduced to  the theat re  a t  a  young
age.  They know how to  behave when the house l ights  go down and
they become immediate ly  s i lent .   

Where we come f rom,  we constant ly  have to  remind the k ids that
when they ta lk  dur ing the show,  the dancers onstage can hear  them
too.  »  Ten days ago in  Bordeaux,  some spectators  were not  yet  seven
years o ld .  L ike the i r  e lders ,  they howled wi th  laughter  as soon as the
per formance began.

The pr incess l ives in a gingerbread cast le
The dancers,  who are a lso the narrators  o f  the ta le ,  begin improv is-

ing an implaus ib le  s tory  about  a  b londe pr incess wear ing g lass s l ippers
who l ives in  a  g ingerbread cast le ,  eats  a  chocolate window. . .  and fa l ls
in to  a  coma.   
Af ter  s leeping for  a  thousand years,  «she k isses the three l i t t le  p igs in
order  to  wake up.» One af ter  another,  the per formers repeat  cer ta in
phrases and wrest le  wi th  each other,  o ffset t ing in  advance the horror
of  the or ig ina l  ta le .  A f loor  o f  scar le t  feathers  evokes the v ic t ims’
b lood,  but  when the ar t is ts  se ize and f l ing f is t fu ls  o f  them in to  the
l ight ,  a l l  grav i ty  d isappears in  a  f lur ry  o f  feathers .  When the t roupe fo l -
lows up wi th  a  second vers ion of  the ta le  -  the one proposed by
Anato le  France -  a  new perspect ive opens up to  the young spectators .
«  We a l l  have an angel  l ike Jeanne ins ide us,  and a Bluebeard»,  says
Hélène Blackburn misch ievous ly.   «  We are n ice,  and somet imes not  so
nice.  We have to  learn how to  l ive wi th  that  as soon as poss ib le !  »  The
choreographer  works wi th  the rea l i t ies  o f  her  t ime and wi th  soc ie ty.

D a n s e / À  l ’ O p é r a  B a s t i l l e
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MICHEL DOLBEC

ar is  -  C 'est  incontestab lement  une sor te  de consécrat ion :
ap rès  225  rep résen ta t i ons  au  Québec ,  en  F rance ,  en

Espagne et  a i l leurs  dans le  monde,  la  compagnie de danse
québécoise Cac publ ic  a  présenté ce week-end son spectac le
pou r  en fan ts  Barbe  B leue dans  l ' amph i théâ t re  de  l 'Opé ra
Bast i l le .

Imaginée par  la  chorégraphe Hélène Blackburn,  Barbe b leue
est  un pet i t  b i jou d ' in te l l igence et  de poés ie ,  "  une œuvre ut i le  e t
sp lendide "  comme l 'a  soul igné Le F igaroscope.   

Cet te  expér ience théât ra le  est  une occas ion rare,  pour  les
enfants ,  d 'accepter  avec séréni té  leur  doute et  leur  doute et  leur
f rag i l i té ,  é léments essent ie ls  dans l 'apprent issage de la  v ie ,  a
écr i t  le  supplément  cu l ture l  du quot id ien Le F igaro.

Mêlant  théât re  e t  danse contempora ine,  Barbe Bleue ,  qu i  dure
une heure à pe ine,  exp lore la  légende de Barbe b leue avant  de
proposer  sur  ce ter r i f iant  personnage le  po in t  de vue d iamétra le-
ment  opposé de l 'écr iva in  Anato le  France.   

Dans un premier  temps,  les  s ix  jeunes danseurs ( t ro is  femmes,
t ro is  hommes) ,  ass is  sur  des chaises p l iantes en p last ic ,  racon-
tent  l 'h is to i re  que connaissent  tous les pet i ts  f rançais ,  ce l le  d 'un
homme méchant  e t  crue l  qu i  a  tué ses s ix  premières femmes,
dont  la  sept ième découvre les restes dans le  cabinet  qu 'e l le  ava i t
pour tant  promis de ne jamais  ouvr i r.

Dans un deux ième temps,  la  t roupe montréa la ise l iv re  dans le
désordre,  à  t ravers  une success ion de tab leaux f inement  choré-
graphiés,  enr ich is  de pro ject ion v idéo,  la  re lecture d 'Anato le
France :  Barbe b leue n 'est  pas un tueur  en sér ie ,  mais  une sor te
d 'amant  magni f ique,  veuf  mul t ip le  e t  malchanceux,  v ic t ime d 'un
cr ime crapuleux fomenté par  sa dern ière épouse et  ses deux
f rères,  qu i  en avaient  après sa for tune.

Ple in  d 'humour  e t  de c l ins  d 'œi l ,  le  spectac le  s ' in ter roge auss i ,
avec subt i l i té ,  sur  la  cruauté des contes et  sur  ce qu 'on peut  d i re
ou ne pas d i re  aux enfants ,  le  mot  "sang" ,   en par t icu l ier,  o ff rant
aux comédiens le  prétexte à un amusant  débat .   

Les jeunes enfants  qu i  se vo ient ,  qu i  se vo ient  proposer  une
sor te  d ' "  apprent issage du doute "  goûtent  la  subt i l i té  du propos
et  le  renversement  de s i tuat ion proposé pas Cas publ ic .  "  C 'est
in téressant  de penser  que ce n 'é ta i t  pas barbe b leue le  méchant
" ,  d isa i t  une f i l le t te  de sept  ans après la  représentat ion.

" Ic i ,  le  spectac le  peut  ê t re  proposé à des enfants  p lus jeunes
qu 'au Québec,  parce que les pet i ts  Français  connaissent  encore
le  conte de Perreaul t .  C 'est  une h is to i re  qu i  est  encore t rès
présente" ,  a  soul igné Hélène Blackburn.

Agnès de Jacquelot ,  la  responsable de programmat ion jeune
publ ic  de l 'Opéra Bast i l le ,  a  découver t  Barbe b leue a Montréa l .
E l le  a  exp l iqué qu 'e l le  ava i t  é té  sédui te  par  la  "  grande qual i té  "
du spectac le  e t  de la  r ichesse des n iveaux de lecture qu ' i l  pro-
pose.

Barbe Bleue sera de nouveau à l 'a f f iche de l 'Opéra Bast i l le
c inq jours  avant  Noël ,  un moment  idéal .   I l  cont inuera ensui te  sa
route,  pendant  encore une année au moins,  en France,  au Pays
de Gal les,  au Québec et  a i l leurs  sans doute.

Cet  ar t ic le  de Presse canadienne a auss i  é té  publ ié  dans 
La Presse et  Le Journal  de Montréal en décembre 2006.

ar is  -  Unquest ionably,  i t  was a def in ing moment  o f  sor ts :
a f ter  225 per formances in  Quebec,  France,  Spain and

elsewhere in  the wor ld ,  the Quebec dance company Cas
Publ ic  presented,  th is  weekend,  i ts  show for  ch i ldren ent i t led
Barbe b leue in  the Opéra Bast i l le 's  amphi theat re .  Conceived
by choreographer  Hélène Blackburn,  Barbe b leue i s  a  l i t t le
gem fu l l  o f  in te l l igence and poet ry,  "a  usefu l  and sp lendid
work, "  as Le F igaroscope ca l led i t .
Th is  theat r ica l  exper ience presents  a  rare oppor tun i ty  for
ch i ldren to  serenely  accept  the i r  uncer ta in t ies  and misg iv ings
and f rag i l i ty,  essent ia l  e lements in  the process of  learn ing
about  l i fe ,  quotes the cu l tura l  supplement  o f  Le F igaro.
Mix ing theat re  and contemporary  dance,  Barbe b leue ,  which
lasts  bare ly  an hour,  examines the Bluebeard legend,  then
offers  the wr i ter  Anato le  France 's  d iametr ica l ly  opposed point
of  v iew on th is  ter r i fy ing character.
To begin wi th ,  s ix  young dancers ( three women,  three men) ,
seated on p last ic  fo ld ing chai rs ,  te l l  the s tory  wel l  known to
a l l  l i t t le  French ch i ldren of  a  wicked and crue l  man who k i l led
h is  f i rs t  s ix  wives,  the seventh then d iscover ing the i r  remains
in  the cabinet  she had nonetheless promised never  to  open.
The Montrea l  t roupe then de l ivers  in  no par t icu lar  order,
through a success ion of  f ine ly  choreographed tab leaus
enr iched wi th  v ideo pro ject ions,  a  re- reading of  the s tory  by
Anato le  France:  Barbe b leue is  not  a  ser ia l  k i l le r,  but  a  mag-
n i f icent  lover  o f  sor ts ,  an un lucky widower  many t imes over,  a
v ic t im of  a  v i l la inous cr ime fomented by h is  las t  wi fe  and her
two brothers ,  who were af ter  h is  for tune.
Ful l  o f  humour  and ve i led re ferences,  the show,  in  a  subt le
manner,  asks quest ions about  the crue l ty  in  fa i ry  ta les,  and
about  what  can and cannot  be sa id  to  ch i ldren,  the word
"b lood" ,  in  par t icu lar,  g iv ing the actors  the pretext  for  an
amusing d iscuss ion.
The young ch i ldren,  who see themselves,  who see themselves
being presented wi th  an oppor tun i ty  to  " learn about  uncer ta in-
ty" ,  can taste the subt le ty  in  the remarks and in  the  s i tuat ion
in  reverse presented by Cas Publ ic .  " I t 's  in terest ing to  th ink
that  B luebeard was not  the wicked one,"  sa id  a  seven-year-
o ld  g i r l  a f ter  the per formance.
"Here,  the show can be presented to  ch i ldren who are
younger  than Quebec ch i ldren,  because the French ch i ldren
st i l l  know the Perrau l t  fa i ry  ta le .  'The s tory  is  s t i l l  very  pres-
ent , "  says Hélène Blackburn.
Agnès de Jacquelot ,  the d i rector  o f  programming for  a  young
audience at  Opéra Bast i l le ,  d iscovered Barbe b leue in
Montrea l .  She expla ined how she was seduced by the "great
qual i ty"  o f  the show and the weal th  o f  leve ls  a t  which i t  can
be read.
Barbe b leue wi l l  again be on the b i l l  a t  Opéra Bast i l le  f ive
days before Chr is tmas,  an ideal  moment  to  see i t ,  before i t
goes on the road again for  a t  least  another  year,  in  France,
Pays de Gal les,  Quebec,  and e lsewhere no doubt .

Th is  Canadian Press ar t ic le  was a lso publ ished in  La Presse
and Le Journal  de Montréal in  December  2008.

P P

Cas Public prØsente son Barbe bleue  l OpØra Bastille
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IF YOU GO DOWN TO THE WOODS
TODAY, TRAVERSE, EDINBURGH
MARY BRENNAN

*****
HANAKO'S scared of  s t range noises and she 's  not
too keen on the dark .  Yves comes over  a l l  cowardy-
cus ta rd  and  wan ts  t o  h ide  when  i t  t hunde rs .
Chr is tophe,  wel l ,  he 's  f r ightened of  a l l  sor ts  o f
th ings.  One by one,  the f ive dancers in  Cas Publ ic
own up to  the fears  they had as ch i ldren,  fears  that
come cent re-s tage in  I f  you go down to  the woods
today (par t  o f  the Chi ldren 's  In ternat ional  Theatre
Fest iva l ) .  

You could add "making a contemporary  dance p iece
for  young audiences"  to  most  choreographers '  l is t
o f  scary  th ings to  avo id .  Luck i ly,  Hélène Blackburn
l ikes a chal lenge.  Bet ter  s t i l l ,  she doesn ' t  see the
point  in  dumbing down the creat ive s t rengths that
have made her  and her  Montrea l -based company
such a hot  t icket .  The resu l t  is  a  genia l  but  thought-
fu l  package that  le ts  the dancers vo ice the i r  fears
and the squabbles and teas ings that  are par t  o f  any
f r iendship,  a t  any age,  before express ing those
fears ,  and the fee l ings they produce,  in  movement
that  has Blackburn 's  customary edge of  drama and
invent ion.

There 's  a  c lever  in t ro  that  le ts  the gestures creep
into the chat ty  conf id ings of  fears  unt i l  -  hey,  guys-
they ' re  danc ing.  Focused l ight ing t ransforms the
space  in to  danger,  o r  comfor t ,  zones ,  and  the
dancers '  personal i t ies  add immediacy to  choreogra-
phy crammed wi th  the phys ica l i ty  o f  ter rors ,  rea l  or
imagined.  The f ina le  is  a  tour  de force:  f rom turn ing
up the vo lume,  phoning a f r iend or  groov ing to
Abba's  Dancing Queen.  I 'm af ra id  i t ' s  on ly  on unt i l
Wednesday.
Sponsored by the Bank of  Scot land.

NOUS N’ IRONS PLUS AU BOIS
TRAVERSE, EDINBURGH
MARY BRENNAN

*****
Hanako a peur  des bru i ts  suspects  e t  e l le  ne ra ffo le  pas du
noi r.  Yves est  un vra i  f roussard et  veut  se cacher  quand le
tonnerre gronde.  Et  Chr is tophe,  lu i ,  a  peur  de toutes sor tes
de choses.  L 'un après l 'aut re ,  les  c inq danseurs de Cas
publ ic  racontent  les  peurs d 'enfant ,  des peurs qu i  sont  au
cœur de Nous n ’ i rons p lus au bo is ,  présenté au Fest iva l
in ternat ional  de théât re  pour  enfants .

On pourra i t  d i re  que créer  une p ièce contempora ine pour
jeune publ ic  fa i t  par t ie  de la  l is te  des choses r isquées qu 'un
chorégraphe ne devra i t  pas fa i re .  Par  bonheur,  Hélène
Blackburn a ime les déf is .  Mieux encore,  e l le  n 'entend pas
nive ler  par  le  bas la  force créat ive qu i  a  fa i t  le  succès de sa
compagnie,  é tab l ie  à  Montréa l .  Le résu l ta t  est  une p ièce
sympath ique et  mûr ie  où les danseurs d isent  à  vo ix  haute
leurs  peurs,  ponctuée des d isputes et  des taquiner ies qu i
font  par t ie  de toute ami t ié ,  peu impor te  l 'âge,  pu is  les
expr iment  par  la  gestue l le  ent re  théât ra l i té  e t  invent iv i té  s i
par t icu l ière à B lackburn.

L ' in t roduct ion habi le  la isse le  mouvement  s ' ins inuer  dans
les conf idences  bavardes des danseurs jusqu 'à  ce qu ' i ls  se
met tent  à  danser.  Grâce à des éc la i rages t rès appropr iés,
l 'espace est  d iv isé en zones de danger  e t  de confor t ,  e t  la
personnal i té  des danseurs a joute un sent iment  d 'urgence à
la  chorégraphie,  imprégnée de la  présence phys ique des
ter reurs ,  rée l les  ou imagina i res.  La f ina le  est  un tour  de
force :  le  vo lume monte,  l 'un des danseurs par le  au té lé-
phone à un ami  pendant  que les aut res dansent  aux ry thmes
de Abba Dancing Queen.  Ce n 'est ,  hé las,  que jusqu 'à  mer-
cred i .

Commandi té  par  la  Banque d 'Écosse

EDINBURG



Di ROBERTO LAMONTEA

VENEZIA.  "Per  me danza è…":"Danzo per  capi re  i
mie i  l imi t i " ; "Bal lo  per  s tare p iù  v ic ino ag l i  a l t r i  con i l
corpo e con i l  cuore,  l ' in t imi tà  che s i  c rea dà senso
al la  mia v i ta" ;  "Mi  annoio,  per  cu i  mi  cerco in  una
s to r i a  m ig l i o re " ;  "A che  cosa  se rve  l a  danza?
Certamente a n iente" .  In  Courage mon amour -  in
pr ima absoluta f ino ad oggi  a l le  21 a l  teat ro  P icco lo
Arsenale d i  Venezia per  la  B iennale Danza -  la  core-
ografa canadese Hélène Blackburn a l le  sequenzeve-
loc i  de i  moviment i  che la  carat ter izzano accosta
anche la  paro la .  E '  un par la to  g io ioso,  i ron ico,  inser-
i to  ne l  tessuto coreograf ico,  non invadente come
nel l ' ing lese Nige l  Charnock.  Così  i  se i  ba l ler in i  -  t re
ragazze,  t re  ragazz i  -  de l la  compagnia Cas Publ ic  s i
confessano in  pubbl ico,  in  ing lese,  f rancese,  i ta l -
iano e ne l  l inguaggio de i  sordomut i ,  su l  perché dan-
zano.  
Hé lène  B lackburn  d i segna  cos ì  con  mano  l i eve
un 'es te t i ca  e  una  f i l oso f i a .  Uno  de i  ba l l e r i na
dice:"Nel la  v i ta  poss iamo f ingere,  ma i l  corpo non
mente mai" .  E '  amore,  la  danza,  è  un 'emozione
assoluta.  L ' in iz io  d i  Courage mon amour è una p iog-
g ia  d i  peta l i  d i  rosa,  i  ba l ler in i  e  le  due v io l in is te  -
Émi l ie  Caron,  Andréa Tyniec -  che eseguono dal  v ivo
la  musica d i  Ana Sokolov ic ,  André Ris t ic ,  N ico las
Gi lber t ,  sono g ià  in  scena.  La musica è e leg iaca,
con t ra t t i  webern ian i .  Per  la  B lackburn la  danza è la
ve r t i g i ne  de l  mov imen to : l a  co reog ra fa  r i esce  a
scomporre l 'a rmonia c lass ica cesel lando g l i  angol i ,
facendo implodere le  s immetr ie ,  s f io ra  la  danza
ast ra t ta  ma non lo  è :è  la  poes ia  d i  un abbrac io ,  d i  un
duet to ,  o  d i  un en igma.  Courage mon amour è dedi -
cato a l la  r icerca d i  sé e de l l 'a l t ro ,  è  uno spect taco lo
ipnot ico che cat tura lo  spect ta tore.  I  danzator i  sono
splendid i :avv i tament i  per fe t t i  per  qu i l ib r io  e  tecn ica,
duet t i ,  un be l l iss imo t r io  femmin i le  in  s incrono,  un
solo femmin i le  su l le  punte tu t to  contemporaneo,  le
gambe tag l iano l 'a r ia ,  s ’annodano,  i l  canto de l  corpo
sf ida lo  spaz io ,  d ia loga con i  v io l in i .  E 'be l lo  vedere
come le  rad ic i  c lass iche s iano pre lud io  per  la  gestu-
a l i t à  con temporanea .  "Pe r  Hé lène  B lackbu rn  l a
r icerca de l  vero s ign i f icato de l le  cose è uno s t imolo
a sovver t i re  la  nost ra  propensione a l  raz ionale" ,  s i
l egge  ne i  ma te r i a l i  de l l a  compagn ia ,  "ne l  suo
vocabolar io  d i  gest i  f inemente cesel la t i ,  la  core-
ogra fa  canadese  pone  una  semp l i ce  en igmat i ca
quest ione:  "Perché danzare ?" .  La domanda compor-
ta  una r imessa in  d iscuss ione de l  "come" s i  danza,
la  coes is tenza  d i  l i nguagg i  d ive rs i .  A l  cuore  d i
ques to  i ncon t ro  i nusua le ,  l a  danza  d i  Hé lène
Blackburn e lude codic i  e  s t i l i  def in i t i ,  enfat izzando
carnalmente i l  corpo" .  Per fe t t i  i  ba l ler in i  :  Geneviève
Boucher,  Sonya  S te fan ,  Lou ise  M iche l  Jackson ,
Stéphane Del igny,  P ier re  Lecours,  Yves St -P ier re .

SABATO, 27 LUGLIO 2002

Cantando la vertigine del corpo
La coreografa Hélène Blackburn al Piccolo Arsenale di Venezia

Hymne à la volupté du corps
La chorégraphe Hélène Blackburn au Piccolo Arsenale di Venezia
VENISE - “Pour moi la danse c'est…”; Je danse pour comprendre mes lim-
ites“;  “Je danse pour être plus près des autres avec mon corps et mon cœur,
l'intimité qui se crée donne un sens à ma vie.“; “Je m'ennuie, voilà pourquoi
je me cherche dans une meilleure histoire“; “À quoi sert la la danse?
Certainement à rien.“   Dans Courage mon amour - en première mondiale
jusqu'à aujourd'hui 21 heures au théâtre Piccolo Arsenale de Venise pour la
Biennale Danza - la chorégraphe Hélène Blackburn ajoute la parole aux
suites rapides de mouvements qui caractérisent sa danse.  C’est une parole
joyeuse, ironique, sertie dans le tissu chorégraphique.  Une parole qui n'est
pas envahissante comme c'est le cas avec l'Anglais Nigel Chamnok.  Ainsi
les 6 danseurs - trois filles et trois garçons - de la compagnie Cas public con-
fessent publiquement leurs raisons de danser, en anglais, en français, en
italien et en langue signée. 
Hélène Blackburn esquisse d'une main légère un portrait esthétique et
philosophique.  Une des interprètes dit : “Dans la vie, nous pouvons feindre,
mais le corps ne ment jamais. “ La danse c'est l'amour, c'est une émotion
absolue.  Courage mon amour s'ouvre sous une pluie de pétales de rose.
Les danseurs et les deux violonistes - Émilie Caron et Andréa Tyniec - qui
exécutent la musique d'Ana Sokolovic, d'André Ristic et de Nicolas Gilbert,
sont sur scène dès le début de la pièce.  La musique est mélancolique et
comporte parfois des accents “weberdiens“.  Pour Backburn, la danse est
dans la volupté du mouvement.  La chorégraphe réussit à trouble l'harmonie
classique en ciselant les angles, en faisant imploser la symétrie, en frôlant la
danse abstraite.  Elle mous offre la poésie d'un baiser, d'un duo ou d'une
énigme.  La pièce Courage mon amour est dédiée à la recherche de soi et de
l'autre, c'est un spectacle hypnotique qui captive les spectateurs.  Les
danseurs sont splendides : les pirouettes sont parfaites d'équilibre et de
technique.  Dans les duos, dans un très beau trio féminin en synchronisme,
dans un solo sur pointes très contemporain, les jambes fendent l'air et s'en-
trelacent, le chant du corps défie l'espace, dialogue avec les violons.  Il est
magnifique de voir comment les racines classiques préludent la gestuelle
contemporaine. “Pour Hélène Blackburn, la recherche du sens se fait dans le
bouleversement  de notre propension à la rationalité“, mentionne le matériel
promotionnel de la compagnie. Dans un vocabulaire chorégraphique finement
ciselé, la chorégraphe canadienne pose une question simple et énigmatique
: “Pourquoi danser?“ La question provoque un retour sur le “comment“ de la
danse et les réponses nous parviennent dans la coexistence de différents
langages. Au cœur de cette rencontre inusité, la danse d'Hélène Blackburn
élude les règles et les styles traditionnels en traitant charnellement le mou-
vement.  Les danseurs sont parfaits : Geneviève Boucher, Sonya Stefan,
Louise Michel Jackson, Stéphane Deligny, Pierre Lecours, Yves St-Pierre.

Una f igura
coreograf ica
usc i ta  
da la  
inesaur ib i le
fantas ia  
de la  
canadese
Hélène
Blackburn
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Mysterious obsession
B l a c k b u r n ’ s  w o r k  b o i l s  o v e r  w i t h  r a g e ,  p o w e r

LINDE HOW-BECK
Mystery,  in tense energy and urgency are pr ime
ingredients  for  Sui tes Fur ieuses ,  another  in  a
se r i es  o f  pass iona te l y  scu lp ted  dances  by
Montrea l  choreographer  Hélène Blackburn.
An  exce l l en t  exemp le  o f  so l i d  c ra f t ,  Su i tes
Fur ieuses bo i ls  over  wi th  rage and power  that
bracket  s t range,  t ranqui l  moments of  great  beau-
ty.   The po lar i t ies  make a thr i l l ing combinat ion,
per formed by 10 young dancers who are new
graduates of  dance programs at  the Univers i té  du
Québec à Montréa l  and Les Ate l iers  de Danse
Moderne de Montréa l .  The dance requi res to ta l
manic  dr ive desperat ion and dedicat ion and they
del iver  in  spades.
Higher power
Sui tes Fur ieuses i s  a  wel l -dressed dance about
myster ious obsess ion.  We never  know why per-
fo rmers  scream and ye l l ,  punch ing  the  space
around them, angr i ly  asser t ing themselves.   They
appear  to  be mad at  the i r  ro les in  l i fe .   Unt i l  the
end where they pa i r  o ff  in  two l ines and take pow-
er fu l  knock-out  punches aver  each other 's  heads,
the i r  burn ing rage seems genera l ized and not
spec ia l ly  d i rected at  each other.   
hey f i rs t  pay gent le  homage to  some k ind of  h igh-
er  power  o f  removing the i r  sh i r ts  and exposing
naked backs to  the go lden g leam of  s t rong l ights .
For  long and love ly  minutes they per form a ca lm
back dance,  ra is ing the i r  arms in  suppl icat ion and
prost ra t ing themselves repeatedly.   Th is  is  a  b ig
cont rast  to  the great  exp los ions of  energy as fo l -
low when dancers twis t  and f l ing the i r  arms and
legs in  f renzy,  f lapping the i r  heavy leathery  sk i r ts ,
march ing  l oud l y  i n  f o rma t i on  and  sc reaming .
Blackburn uses repet i t ion to  s t i r  the compel l ing
in tens i ty  o f  emot ions t icker  and t icker.    Dancers
repeat  sequences,  pass ing the movement  a long
and personal iz ing them.
Exhaust ing and amazing
Far  f rom being ted ious,  these repet i t ions move
the dance faster  in  a  fasc inat ing,  organic  fash ion.
We become aware  o f  t he  many  sub t l e t i es
Blackburn draws f rom these movements as she
carefu l ly  s t ructures her  emot ional  charge.  The
effect  is  exhaust ing and amazing.   Each c l imax is
capped by another  and another  unt i l  everyone -
audience and dancers -  fee ls  demol ished.
The work begins wi th  a  k ind of  pro logue that
sheds l ight  on Sui tes Fur ieuses '  s t ructure.   A
woman moves wi th  t iny  gestures that  grow in to
f la i l ings and f l ing ings before they shr ink again.
Par tway in to  her  dance,  another  p icks up the
theme and repear ts  the same sequence in  shad-
ows.   Less than an hour  la ter,  Sui tes Fur ieuses
ends in  a  way that  is  per fect ly  log ica l  i f  surpr is -
ing.
Blackburn 's  dances are a lways r igorous.   Sui tes
Fur ieuses somet imes seems l ike a compet i t ion
between the sexes.   Tough,  f ierce woman pound
thei r  booted heels  in  the f loor  and whip the sk i r ts
of  the i r  romant ic- look ing gowns.  Men tempt  them
wi th  conniv ing ly  sof t ,  la tera l  h ips movements.  The
subsequent  face off  leads to  what  might  be con-
st rued as phys ica l  abuse s ince the men punch
v ic ious ly  a t  the woman is  s imply  and come up
swinging themselves.
Somehow,  B lackburn ’s  choice of  music  -  Bar tok,
Hindemi th ,  St rav insky and Zoran Ér ic  -  absorb the
v io lence,  leav ing on ly  mystery.   And a sense that
th is  is  one sessat ion- fu l l  dance.   

Étranges obsessions
L'œuvre de Blackburn est bouillonnante de rage et de puis-
sance
Du mystère,  un énerg ie  in tense et  un sent iment  d 'urgence;  vo i là  les  ingrédi -
ents  de base de Sui tes Fur ieuses ,  le  dern ière-née des chorégraphies scu lp-
tées avec pass ion par  la  chorégraphe montréa la ise Hélène Blackburn.
Exemple par fa i t  d 'une so l ide const ruct ion chorégraphique,  Sui tes Fur ieuses
est  boui l lonnante de rage et  de pu issance.   Des moments in tenses sont
ent recoupés d 'aut res,  d 'une grande beauté,  t ranqui l le  e t  é t range.
Sui tes Fur ieuses est  in terprétée par  hu i t  danseurs nouvel lement  d ip lômés
des programmes de danse de l 'Univers i té  du Québec à Montréa l  e t  de Les
Ate l iers  de Danse Moderne de Montréa l .  L 'œuvre ex ige une énerg ie  mani -
aque et  absolue,  un  dévouement  e t  un abandon to ta l  que les danseurs nous
donnent  avec br io .

Puissance supérieure
Sui tes Fur ieuses est  une œuvre b ien const ru i te  qu i  t ra i te  d 'obsess ions mys-
tér ieuses.   On ne comprend jamais  vra iment  pourquoi  les  danseurs cr ient  e t
hur lent ,  en lançant  de fur ieux coups de po ings dans l 'espace,  comme pour
fa i re  va lo i r  leurs  dro i ts .   I ls  semblent  ê t re  en co lère cont re  leur  dest inée et
jusqu 'à  la  f in  où i ls  se jumel lent  en deux l ignes en s 'envoyant  de pu issants
mouvements de bras qu i  t ranchent  l 'espace au-dessus de leurs  tê tes,  leur
rage brû lante semble les dévorer  sans pour  autant  se d i r iger  vers  aut ru i .
La chorégraphie débute par  une sor te  d 'hommage à la  pu issance supér ieure,
les danseurs en lèvent  leurs  chemises et  o ff rent  leurs  dos nus à la  lumière
dorée venant  de pu issant  pro jecteurs .  Pendant  de longues et  merve i l leuses
minutes,  i ls  exécutent ,  dos au publ ic ,  une danse pa is ib le  fa i te  de gestes de
suppl icat ion et  de prosternat ion.  Cet te  séquence cont raste avec les ext raor-
d ina i res explos ions d 'énerg ie  qu i  su ivent ,  où les danseurs lancent  e t  tordent
leurs  bras comme leurs  jambes avec f rénés ie ,  font  c laquer  leurs  lourdes
jupes de cu i r  e t  se déplacent  en format ion bruyante et  cr iarde.
Blackburn ut i l i se  la  répét i t ion pour  s t imuler  l ' in tens i té  des émot ions qu 'e l le
fa i t  naî t re .  Les danseurs répètent  les  séquences,  passent  à  t ravers  les  mou-
vements,  tout  en les personnal isant .

Déroutant  et  étonnant
Loin  d 'ê t re  fas t id ieuses,  ces répét i t ions permet tent  à  la  danse de se
développer  se lon un mode organique qu i  demeure fasc inant .  Au fur  e t  à
mesure que la  chorégraphie avance,  nous devenons de p lus en p lus con-
sc ients  de toutes les subt i l i tés  contenues dans chacun des gente créés par
Hélène Blackburn. .  Para l lè lement  à  ce t rava i l ,  e l le  organise minut ieusement
la  charge émot ive de son œuvre.   L 'e ffe t  est  à  la  fo is  déroutant  e t  é tonnant .
Chaque point  cu lminant  en ent ra îne une aut re ,  pu is  un aut re ,  jusqu 'à  ce que
tous,  les  danseurs comme le  publ ic ,  se sentent  au bout  de leurs  forces.
L 'œuvre débute avec une sor te  de pro logue qui  nous in forme de la  s t ructure
in terne de Sui tes Fur ieuses .   Une femme commence à bouger  doucement  en
fa isant  de pet i ts  mouvements,  sa gestue l le  se développe progress ivement ,
s 'agrandissant ,  s 'é laborant  e t  s 'enf lammant  pour  f ina lement  se ré t réc i r,
rapet isser  e t  reveni r  à  son po in t  de dépar t .   À mi-chemin de cet te  danse,
une deux ième femme reprend la  même séquence dans l 'ombre de la  pre-
mière.  Moins d 'une heure p lus tard,  Sui tes Fur ieuses va se conc lure se lon la
log ique in terne qu i  l 'an ime,  mais  tout  en nous surprenant .
Les chorégraphies d 'Hélène Blackburn sont  tou jours  r igoureuses et  dans cet
espr i t ,  Sui tes Fur ieuses ressemble à une sor te  de bata i l le  des sexes.   Des
femmes so l ides et  implacables mar tè lent  le  p lancher  de leurs  ta lons tout  en
fouet tant  le  so l  avec le  jupe de leur  robe aux a l lures romant iques.   Les
hommes,  de connivence avec ces dern ières,  répondent  par  des mouvements
de hanche langoureux et  in t r igants .   La conf rontat ion qu i  su i t  peut  ê t re  in ter -
prétée comme un abus phys ique;  avec de préc is  mouvements des bras,  les
hommes fenden t  l ' a i r  e t  découpent  l ' espace  au tour  des  femmes,  ces
dern ières se contentent  d 'esquiver  l 'a t taque pour  ensui te  se re lever  en v i re-
vo l tant .
D 'une manière ou d 'une aut re ,  le  choix  musica l  de Blackburn -  Bar tok,
Hindemi th ,  St rav insky and Zoran Ér ic  -  v ient  absorber  la  v io lence inhérente
à l 'œuvre,  pour  ne la isser  f lo t ter  qu,une impress ion de mystère.
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Les suites furieuses
Le FIND joue les prolongations avec Suites Furieuses, 
à l’Agorade la danse

VALÉRIE LEHMANN

Si  la  programmat ion du Fest iva l  in ternat ional  de nouvel le  danse
pouvai t  se doter  d 'une su i te  inscr i te  dans la  sa ison habi tue l le ,
e l le  pour ra i t  s 'appe ler  Sui tes  fu r ieuses .  D 'abord  parce  que
Sui tes fur ieuses est  le  nom d 'une in téressante chorégraphie
présentée de façon t rop d iscrète,  en queue de FIND.  Ensui te ,
parce que ces mêmes Sui tes fur ieuses représentent  tout  a  fa i t  ce
que le  publ ic  est  en dro i t  d 'a t tendre d 'un fest iva l  québécois  de
nouvel le  danse.  Par  là  s 'entend,  une créat ion de danse actue l le ,
qu i  met  par fa i tement  en re l ie f  la  créat iv i té  e t  le  potent ie l  ar t is -
t ique des ar t is tes locaux de la  deux ième générat ion en danse.
Mais  n 'ergotons pas davantage au condi t ionnel ,  grâce aux d ieux,
Sui tes fur ieuses se joue en ce moment  même à l 'Agora de la
danse,  qu i  a  chois i  de red i f fuser  du 18 au 21 octobre cet te
cur ios i té .
C 'est  la  québécoise Hélène Blackburn qu i  a  chorégraphié Sui tes
fur ieuses,  o ffer t  en première mondia le  au FIND les deux so i rs  où
Wi l l iam Forsythe et  Sabuto Teshigawara sév issa ient  avec ta lent
à la  P lace des Ar ts .
La d i rect r ice ar t is t ique de la  pet i te  compagnie de danse Cas
Publ ic ,  fondée en 1989,  compte dé jà  à  son act i f  deux œuvres
présentées au FIND.  Cet te  e thno-chorégraphe -  surnommée
ains i  depuis  quelques années à cause de sa format ion antér ieure
et  son apt i tude à chercher  dans le  mouvement  le  déta i l  qu i  fa i t
sens commun -  a  é té  découver te  par  le  publ ic  montréa la is  en
1986 avec Cathédra le .  La cr i t ique l 'a  ensui te  reconnue à t ravers
sa Sal le  des pas perdus ,  pu is  Les rég ions du Nord et  enf in
Best ia i re ,  c réé la  sa ison dern ière.
Hélène Blackburn s 'est  tou jours  démarquée -  jusqu 'à  Sui tes
fur ieuses -  des aut res chorégraphes de sa générat ion (Daniè le
Desnoyers,  Louise Bédard,  Sy lva in  Émard,  Lynda Gaudreau …)
par  l 'u t i l i sa t ion d 'une gestue l le  réso lument  postmoderne,  de
forme mi-abst ra i te ,  mi -express ive,  qu i  se p lace vo lonta i rement
en  ré fé rence à  la  v ie  soc ia le .  Au t rement  d i t ,  la  danse de
Blackburn rend compte,  dess ine,  examine et  exp lore,  p lus qu 'e l le
ne fantasme ou imagine.  Avec Best ia i re ,  par  exemple,  le  mouve-
ment  scruta i t  l 'un ivers  an imal  e t  an imal is te .  Dans Les Régions
du Nord ,  on regardai t  l i t téra lement  v ivre les  habi tants  de ce
pays.  
Sui tes fur ieuses possède encore cet te  énerg ie  à  danser  qu i  v ient
de l 'observat ion des êt res et  de la  cons ignat ion des actes du
corps:  c 'est  autour  de la  not ion d 'urgence,  de fur ie  ou de rage
que s 'organisent  les  gestes s imples,  in tenses et  répét i t i fs  des
danseurs.  Le thème cent ra l  de cet te  œuvre peut  même appa-
raî t re  comme une étude soc io log ique de l ' ind iv idu et  du groupe,
dans leur  env i ronnement  ord ina i re .  La not ion de " regard posé
sur"  ex is te  encore.  Là cependant  où i l  y  ava i t  des creux et  des
vagues,  des regards et  des soupi rs ,  i l  y  a  maintenant  des l ignes
géométr iques et  "p lus de formal isme",  d i ra ient  cer ta ins.
Dans Sui tes fur ieuses ,  Hélène Blackburn s 'est  essayée avec
r igueur  à  la  graphie,  à  l 'assemblage et  aux jeux de const ruct ion.
Avec hu i t  in terprètes,  une tentat ive d 'une te l le  ambi t ion prend
sur  scène quelquefo is  le  chemin de l 'e r rance,  (parce que l 'au-
teure n 'a  pas su donner  à  la  mise en scène la  créat iv i té  qu 'e l le
off re  s i  généreusement  à  sa danse)  mais ,  du même coup,  ce la
indui t  une donne esthét ique or ig ina le  chez Blackburn :  l 'abst rac-
t ion arch i tectura le  l 'empor te  sur  la  d imension express ive.  Un
nouveau reg is t re  ar t is t ique est  né dans la  maison Blackburn,  qu i
ne demande qu 'à  grandi r.  A ins i ,  Sui tes fur ieuses est  une excel -
lente su i te  au FIND.

If the programming for the Festival international de nouvelle
danse presented a sequel that would fit into the regular sea-
son, it could be called Suites Furieuses. First, because Suites
furieuses is the title of an interesting choreographic work that
was played down too much, presented as it was at the tail end
of FIND. And also because this same Suites furieuses repre-
sents perfectly what the public has the right to expect from a
Québec new dance festival. By that I mean, a new dance cre-
ation that highlights the creativity and artistic potential of local
artists from dance's second generation.
But let's not quibble over what might have been and be thank-
ful that Suites furieuses is playing right now at the Agora de la
danse; it has chosen to present this unusually interesting
piece again, from October 18 to 21.
Québécoise Hélène Blackburn is the choreographer of Suites
furieuses, whose world premiere performance was given at
FIND, on the same two evenings William Forsythe and Saburo
Teshigawara were strutting their stuff at Place des Arts.
The artistic director of this small dance company, called Cas
Public and founded in 1984, has already presented two of her
pieces at FIND. This ethno-choreography, as it has been
called for a number of years, because of its history and ability
to seek out the detail in movement that strikes a common
chord, was discovered by Montreal audiences in 1986 with
Cathedrale. Then, with La Salle des pas perdus, Les Régions
du Nord, and finally, Bestiaire, created last season, it was rec-
ognized by the critics.
Hélène Blackburn has -until Suites furieuses- always distin-
guished herself from other choreographers of her generation
(Danièle Desnoyers, Louise Bédard, Sylvain Émard, Lynda
Gaudreau) by using resolutely post-modern body movements,
semi-abstract, semi-expressive forms, voluntarily placed in
relation to social life.  In other words, Blackburn's dance
observes, sketches, examines and explores, more than it fan-
tasizes or imagines. With Bestiaire, for example, the move-
ments probed the animalist and animal world. In Regions du
Nord, we literally see hoe the inhabitants of this country live.
Suites furieuses still has this energy for dance that comes
from observing others and recording their bodily actions. The
dancers' simple, intense and repetitive gestures are organized
around notions of urgency, fury and rage. The central theme of
this work could well be a sociological study and the individual
and the group in their normal environment. The idea of "letting
one's eye rest on something" is still there. But where there
was ebb and flow, a look and a sigh, there are now geometric
lines and "more formalism", as some would say. 
In Suites furieuses, Hélène Blackburn tries her disciplined
hand at graphics, at assembling, and construction games.
With eight performers, such an ambitious undertaking some-
times goes awry on stage (because the author does not bring
to the staging the same creativity she so generously brings to
her dance). But at the same time, it induces a new aesthetic,
original to Blackburn: the architectural abstraction prevails
over the expressive dimension. A new artistic register has
been born into the Blackburn household; all it needs is room
to grow and develop. Thus, Suites furieuses is an excellent
sequel to FIND.


